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Avertissement

			Cet ouvrage contient des recommandations et des informations relatives aux soins vétérinaires.

			Il doit être utilisé en complément et non en remplacement des conseils de votre vétérinaire ou de tout autre professionnel de la santé animale.

			Si vous avez connaissance ou soupçonnez un problème de santé chez votre animal, veuillez consulter votre vétérinaire avant d’entamer tout programme ou traitement médical. Tout a été mis en œuvre pour assurer l’exactitude des informations publiées dans ce livre.

			L’éditeur et l’auteur déclinent toute responsabilité quant aux suites médicales qui pourraient résulter de l’application des méthodes suggérées dans ce livre.

		

	

	

		

			À Sammie, Reggie et Gemini, 
 nos premiers professeurs

		

	

	

		
			
Avant-propos

			Ce livre est abondamment documenté et comporte des citations de sources primaires, des informations secondaires et des liens vers d’autres ressources. Vous n’en trouverez cependant aucune trace dans ce livre. Pourquoi ? Tout simplement parce qu’il y en a beaucoup trop pour toutes les inclure. Nous avons donc décidé de les héberger en ligne, sur www.foreverdog.com (en anglais), afin de limiter les coûts et la longueur du livre pour vous, chers lecteurs et chères lectrices. Tout le monde y gagne car, d’une part, nous faisons un geste pour l’environnement en sauvegardant quelques arbres et, d’autre part, nous rendons ce livre plus abordable et accessible. Et la cerise sur le gâteau : nous pouvons tenir nos références aussi à jour que possible en les complétant au fur et à mesure de l’émergence de nouvelles données scientifiques. Nous n’avons rien négligé dans ce domaine, des faits avérés et fondés sur des preuves scientifiques aux données historiques, afin de défendre nos affirmations les plus audacieuses qui vont à l’encontre des dogmes établis. Tout le contenu de ce livre, y compris les affirmations qui peuvent sembler controversées, peut être étayé par des preuves indiscutables. La liste des références est votre clé magique pour combattre la désinformation dans l’univers du bien-être animal, apprendre des vérités scientifiques et vous outiller pour faire de votre fidèle compagnon un chien en pleine forme.

		

	

	

		
			
introduction 
 Le meilleur ami de l’humanité


			Nous nous raccompagnons simplement tous chez nous…

			Ram Dass

			… et nous espérons que le chemin sera long.

			Dr Becker et Rodney

			Le docteur Curtis Welch était préoccupé. Alors que l’hiver commençait à s’insinuer lentement dans la petite ville de Nome, en Alaska, à la fin de l’année 1924, il remarqua une tendance inquiétante : l’augmentation des cas d’amygdalite et de maladies inflammatoires de la gorge. La pandémie de grippe de 1918-1919, qui avait tué un peu plus d’un millier de personnes dans son État, était encore fraîche dans sa mémoire ; mais, cette fois, c’était différent. Certains cas ressemblaient à la diphtérie. Au cours de ses dix-huit années de pratique de la médecine en Alaska, il n’avait jamais vu cette infection contagieuse – provoquée par une certaine souche de bactéries productrices de toxines – et potentiellement mortelle, notamment chez les enfants. La diphtérie était alors communément appelée « l’ange étrangleur d’enfants », car elle provoque une obstruction de la gorge par une couche de glaire épaisse qui rend la respiration difficile. L’absence de traitement entraîne inévitablement une mort par suffocation.

			En janvier de l’année suivante, il était devenu clair qu’il avait affaire à une épidémie de la terrible maladie, et il n’avait aucun traitement sous la main. Les enfants commençaient à mourir. À la demande du docteur Welch, toutes les écoles, les églises, tous les cinémas et les lodges furent fermés et tous les rassemblements publics, interdits. Tout déplacement était également proscrit, à l’exception de la distribution du courrier et des activités urgentes et indispensables. Les maisons étaient mises en quarantaine si des membres de la famille étaient suspectés d’avoir contracté la maladie. Bien que ces mesures dussent être utiles, le Dr Welch avait vraiment besoin du sérum antitoxine pour sauver sa région, qui comptait environ 10 000 habitants. Cependant, le remède se trouvait à plusieurs centaines de kilomètres de là, à Anchorage. Il aurait tout aussi bien pu se trouver à l’autre bout du monde, car il n’y avait aucun moyen de traverser les ports gelés, ni de faire voler un avion à cockpit ouvert à des températures inférieures à zéro.

			Des attelages de chiens de traîneau et leurs maîtres participèrent alors à la course au sérum (également appelée « grande course de la Miséricorde »), un relais historique contre la montre qui dure cinq jours et demi et qui s’étend sur plus de mille kilomètres de nature sauvage accidentée, de cours d’eau gelés et de toundra sans arbres, pour livrer le sérum miracle à Nome.

			Deux huskies sibériens nommés Balto et Togo se distinguèrent comme les chiens superstars du périple. Il se fièrent plus souvent à leur odorat qu’à leur vue pour traverser des kilomètres dans un voile blanc aveuglant. Un voyage périlleux qui fait désormais partie de l’emblématique Iditarod Trail1. Cette histoire, une parmi tant d’autres, illustre remarquablement les incroyables capacités des chiens, et à quel point les chiens et les humains s’entraident depuis qu’ils sont tombés amoureux, il y a des milliers d’années de cela.

			Près d’un siècle s’est écoulé depuis que la course au sérum a sauvé Nome, et l’ironie du sort veut que nous écrivions ces lignes alors que nous sommes de nouveau en pleine pandémie mondiale. La société recherche une version moderne de ces chiens de traîneau pour nous sauver d’un ennemi invisible qui s’est avéré mortel pour de nombreuses personnes. Il est peu probable qu’un chien puisse livrer le sérum aujourd’hui (bien que nous serions heureux que d’autres chiens d’attelage viennent à la rescousse des populations dans les zones reculées en livrant des traitements et des vaccins anti-COVID), mais nos amis à quatre pattes ont vraisemblablement joué un rôle prépondérant dans un autre type « d’antidote » qui nous aide à traverser la pandémie de coronavirus. En effet, un ménage américain et français sur deux possède un animal de compagnie ; les chiens occupant la première place, devant les chats. Selon certaines estimations, 12 % des adultes ayant des enfants de moins de dix-huit ans ont adopté un animal de compagnie en raison de la pandémie, contre 8 % de l’ensemble de la population adulte. Posséder un animal de compagnie est une tendance à la hausse, et nous pensons qu’elle va durer.

			Pour de nombreux propriétaires2, les chiens procurent d’innombrables instants de bonheur, offrent de longues promenades au grand air et constituent une source inaltérable de câlins et de caresses au sein du foyer. Ils procurent un véritable réconfort et un amour inconditionnel ; c’est un moyen de nous changer les idées et une lueur d’espoir pour l’avenir. Dans certaines petites communautés, par exemple, des chiens de « vignoble » et de « brasserie » livrent le précieux nectar. Par ailleurs, des scientifiques forment certaines races de chien à détecter certaines maladies, afin de les intégrer aux points de contrôle des aéroports.

			L’expérience de cette pandémie a mis en évidence l’importance des chiens dans nos vies et le rôle qu’ils jouent pour aider l’humanité à avancer et, pour ainsi dire, à survivre. Tout comme ils dépendent de nous pour leurs besoins vitaux, nous dépendons d’eux pour un nombre incalculable de choses. En fin de compte, ils nous aident à être de meilleures personnes sur les plans physique, mental, émotionnel, mais aussi sur le plan professionnel (de nombreuses sociétés américaines comptent désormais un chien de bureau parmi leurs employés). Il a en outre été prouvé que le fait de posséder un chien prolonge la vie des humains. De plus en plus de preuves établissent un lien entre les chiens et la santé, et pas seulement pour les raisons évidentes de réduction de notre niveau de stress général et de notre sentiment de solitude. Des études montrent que les chiens contribuent à faire baisser notre tension artérielle, à nous garder actifs, à réduire le risque d’infarctus et d’accident vasculaire cérébral, à renforcer notre confiance en nous, à encourager notre engagement social, à nous inciter à sortir dans la nature et à déclencher la sécrétion d’hormones nous procurant un sentiment de sécurité, de connexion et de satisfaction. Une étude a même révélé que posséder un chien est corrélé à une réduction de 24 % du risque de mourir de quelque chose (ce que la littérature scientifique aime appeler « toutes causes de mortalité confondues »). Pour les personnes souffrant de troubles cardio-vasculaires sous-jacents, ce qui concerne plusieurs millions d’individus aux États-Unis et en France, cette réduction du risque est encore plus importante. En 2014, des scientifiques écossais ont montré que posséder un chien pouvait freiner le processus de vieillissement et vous faire paraître –  et vous sentir – dix ans plus jeune. Il est également prouvé que les chiens contribuent à renforcer le système immunitaire des enfants et à apaiser les facteurs de stress de l’adolescence, une période souvent marquée par le manque de confiance en soi, le regard et le jugement des autres, les attentes des adultes et les troubles émotionnels.

			Les chiens nous sont utiles à bien des égards, qu’il s’agisse de nous aider à respecter notre emploi du temps (après tout, ils doivent être nourris et promenés à heures fixes), de protéger nos familles ou de détecter un danger. Ils peuvent percevoir l’imminence d’un tremblement de terre à quelques minutes près et sentir les changements environnementaux dans l’air qui signalent l’arrivée d’une grosse tempête ou d’un tsunami. Leurs sens aiguisés en font d’excellents auxiliaires dans la traque de criminels, la recherche de drogues et d’explosifs, et la localisation de personnes prises au piège ou décédées. Leurs capacités olfactives hors du commun peuvent flairer un cancer, une grave hypoglycémie chez un diabétique, une grossesse, et maintenant la COVID-19. Par ailleurs, ils peuvent être des sources de réflexion et d’inspiration étonnantes. Des chercheurs ont émis l’hypothèse que ce sont les chiens qui ont en fait initié Darwin à l’étude systématique de la nature et qui ont contribué à façonner son approche scientifique au cours de ses études. En effet, on retrouvait souvent Polly, un intelligent fox-terrier, blotti dans un panier près de la cheminée, à proximité du bureau où Darwin a rédigé son chef-d’œuvre majeur, L’Origine des espèces. Ils conversaient devant la fenêtre, Polly aboyant tandis que Darwin évoquait en plaisantant « les vilaines personnes » à l’extérieur. Polly a servi de modèle pour les illustrations du dernier ouvrage de Darwin, sorti en 1872, L’Expression des émotions chez l’homme et les animaux.

			Mais tout n’est pas rose dans l’univers des chiens. Rien qu’au cours de notre vie, nous avons constaté dans une certaine mesure un déclin de la longévité canine, surtout chez les chiens de race. Nous sommes bien conscients qu’il s’agit là d’une affirmation audacieuse et controversée. De nombreux chiens vivent effectivement plus longtemps. Cependant, comme les humains, de plus en plus de chiens meurent prématurément de maladies chroniques. Le cancer est la principale cause de décès chez les chiens âgés, suivi de près par l’obésité, les maladies dégénératives, les maladies auto-immunes et le diabète. Les chiens plus jeunes sont davantage susceptibles de mourir de traumatismes, de maladies congénitales et de maladies infectieuses. Nous avons rencontré d’innombrables parents d’animaux qui cherchaient désespérément des moyens de prolonger la vie de leur chien le plus longtemps possible (peut-être pas « pour toujours », mais au moins lui offrir la plus longue espérance de vie possible en bonne santé – « espérance de vie » et « espérance de vie en bonne santé » sont deux groupes de mots importants qui n’ont pas la même signification. Nous les distinguerons par la suite).

			Soyons clairs dès le départ : nous n’avons pas pour objectif de vous apprendre comment avoir un chien littéralement éternel. Et nous ne résoudrons pas non plus tous les problèmes de santé de tous les chiens dans ce livre. En effet, il y a bien trop de variables et de mutations potentielles des différentes pathologies pour chaque race de chien pour pouvoir traiter tous les cas de figure (mais vous trouverez des pistes en anglais concernant la problématique affectant votre animal sur notre site internet www.foreverdog.com). L’objectif de ce livre est de poser un cadre scientifique pour prendre soin de votre chien de façon optimale. Vous pourrez l’adapter à votre situation particulière. Le titre original de ce livre, The Forever Dog3, se veut à la fois métaphorique et aspirationnel. Nous aspirons à offrir à nos chiens une vie trépidante jusqu’à la fin – quelle qu’elle soit. Même après la mort, ils restent avec nous. En effet, nos compagnons à quatre pattes sont à jamais gravés dans nos cœurs et dans nos esprits, même lorsqu’ils ont quitté ce monde. Si vous lisez ce livre, c’est que votre chien a trouvé un foyer pour l’éternité avec vous, et que vous voulez en profiter au maximum.

			Chien pour la vie : mammifère carnivore domestiqué, descendant de la lignée du loup gris, menant une existence saine en pleine forme, exempte de maladie dégénérative, en partie grâce aux choix délibérés et aux décisions judicieuses de ses humains, qui contribuent à sa santé et à sa longévité.

			Il est intéressant de noter que nous n’avons pas vraiment considéré nos animaux de compagnie comme des membres de la famille avant la fin de la Seconde Guerre mondiale. Telle est la conclusion à laquelle sont parvenus des géographes historiens chargés d’analyser l’évolution de la relation entre les humains et les animaux en examinant des pierres tombales datant de 1881 à Hyde Park, en Angleterre. En effet, le célèbre parc abrite un cimetière secret pour animaux. Après avoir recueilli des données sur 1 169 pierres tombales datant de 1881 à 1991, ils ont découvert que, avant 1910, seules trois pierres tombales – soit moins de 1 % de l’échantillon – faisaient référence à un animal domestique en tant que membre de la famille. Mais après la guerre, près de 20 % des pierres tombales décrivaient les animaux de compagnie comme des membres de la famille, et 11 % utilisaient des noms de famille. Les archéozoologues, comme on appelle ces chercheurs, ont aussi remarqué la présence accrue de tombes de chats au fil du temps. Et en 2016, pour la première fois, la ville de New York a autorisé l’inhumation des animaux de compagnie aux côtés de leurs propriétaires dans les cimetières humains. Si nos animaux de compagnie méritent une place au paradis avec nous, ils méritent aussi une belle place – et une vie – sur terre à nos côtés.

			Notre mission est de donner aux dizaines de millions de propriétaires de chiens, et à tous ceux qui espèrent le devenir, les moyens de changer la façon dont ils prennent soin de leurs animaux de compagnie afin d’améliorer le bien-être de ces derniers, de préserver leur santé et, en fin de compte, de prolonger l’espérance de vie des chiens dans le monde entier. Ils méritent d’être préservés des maladies chroniques, de la dégénérescence et du handicap, qui ne sont pas des conséquences inéluctables de l’âge (même pour nous !) Cependant, atteindre cet objectif nécessite un changement de mentalité. Nous vous proposons donc une présentation dynamique et scientifiquement étayée de tous les facteurs clés permettant de contribuer à prolonger l’espérance de vie des chiens. Bien que nous entrions dans des détails scientifiques, nous vous promettons de vous faciliter la tâche. Les recherches incluses dans ce livre ont pour but de vous informer et de vous inspirer, tout en vous fournissant les informations et le cadre nécessaires pour vous permettre d’opérer les grands changements de mode de vie requis pour optimiser la santé et l’espérance de vie de votre chien. Selon votre degré de familiarité avec ces concepts de bien-être, nos recommandations vous sembleront plus ou moins complexes. Nous vous proposons donc une myriade de petites mesures à intégrer dans la routine quotidienne de votre chien en fonction de ce que votre disponibilité mentale, votre emploi du temps et votre budget vous permettent. Nous répondons tous les jours aux interrogations d’un large éventail de personnes en quête de conseils et de solutions pour améliorer la qualité de vie de leurs animaux de compagnie, et nous savons que notre public est aussi large et diversifié qu’il est sérieux et dévoué. Nous venons d’horizons et de vécus différents, mais nous gardons tous les mêmes objectifs à l’esprit lorsqu’il s’agit de nos chiens.

			Nous avons essayé de trouver un équilibre pour aider à la fois les personnes qui ont besoin d’être guidées simplement et celles avides de subtilités scientifiques. Si vous ne comprenez pas quelque chose, passez à la suite et ne vous inquiétez pas : les principes fondamentaux prendront tout leur sens à la fin de l’ouvrage. Nous sommes convaincus que vous apprendrez énormément, même si vous vous contentez de survoler les aspects scientifiques. Par ailleurs, nous vous prodiguerons des conseils pratiques au fur et à mesure de votre lecture. Nous manquerions à notre devoir si nous omettions de décrire la biologie qui se cache derrière chaque aspect fascinant de l’existence de notre chien (et de la nôtre). De même, il serait irresponsable de notre part d’éviter les sujets complexes et délicats. Par exemple, il convient de rappeler, que nous le voulions ou non, que le surpoids représente de nos jours un problème sanitaire majeur. Ces kilos en trop sont un sujet tabou que de nombreux médecins – y compris les vétérinaires – préfèrent éviter, car il met généralement les patients dans l’embarras. Mais il est nécessaire de l’aborder. Nous ne jetons pas la pierre, nous proposons plutôt des solutions. Lorsque le surpoids nuit à la santé, cela équivaut à courir en tenant maladroitement un objet tranchant dans la main. Aucun d’entre nous ne laisserait son chien courir avec une lame dans la gueule, n’est-ce pas ? S’il y a une seule chose à retenir, c’est bien celle-ci : manger moins, manger plus de produits frais, bouger davantage et plus souvent. Ce principe s’applique aussi bien à vous qu’à votre chien. Et c’est la principale leçon que vous tirerez de ce livre. Même si nous venons de divulguer en dix mots tout le propos de ce livre, vous ne pouvez pas encore le refermer, car vous devez savoir comment et pourquoi vous et votre chien allez manger moins, plus frais, et bouger davantage. Lorsque vous saurez comment et pourquoi, les choses se feront d’elles-mêmes. 

			Nous vivons une époque passionnante grâce à la rapidité de la technologie et aux connaissances acquises au cours du siècle dernier sur le fonctionnement du corps des mammifères. Notre compréhension de ce qui se passe à l’intérieur des cellules a augmenté de manière exponentielle, et nous sommes ravis de vous présenter ce nouveau savoir dans le cadre d’un objectif précis : permettre à nos chiens adorés de s’épanouir au mieux à nos côtés 

			Nombre de nos enseignements réfutent des mythes et des pratiques courantes, notamment en matière de régime alimentaire et de nutrition. Comme de nombreux humains, beaucoup de chiens sont suralimentés et dénutris. Vous savez certainement que manger des aliments ultratransformés à chaque repas n’est pas une bonne idée. C’est assez évident. Ce que l’on sait moins, c’est que la plupart des aliments industriels pour animaux de compagnie ne sont rien de plus que des produits ultratransformés. Choquant, n’est-ce pas ? Mais ne vous inquiétez pas, vous n’êtes pas la seule personne à être dans le flou. La bonne nouvelle, c’est que, tout comme pour les aliments transformés que vous consommez vous-même (idéalement avec modération), vous ne devez pas totalement arrêter de donner à votre chien de la nourriture pour animaux industrielle. Vous pouvez le faire avec modération grâce à nos conseils et vous pourrez choisir dans quelle mesure vous souhaitez remplacer la nourriture industrielle par des produits plus frais.

			Plus c’est frais, mieux c’est : la nourriture pour chien faite maison, crue ou cuite à basse température, lyophilisée ou déshydratée, est nettement moins transformée et fait partie de la catégorie des aliments « plus frais », par rapport aux croquettes et aux conserves ultratransformées. Nous appellerons tous ces aliments moins transformés des « aliments plus frais » et nous vous montrerons comment modifier l’alimentation de votre chien pour en intégrer davantage dans sa ration quotidienne.

			Comme nous l’avons dit, tout commence par la nourriture, mais tout ne s’arrête pas là. De nombreux chiens sont également privés d’une activité physique adéquate tout en subissant l’impact des toxines environnementales et les effets de notre propre stress toxique et permanent. Nous aborderons également la manière dont vous pouvez appréhender le passé et le présent génétique de votre chien et utiliser ces informations pour adopter une approche de santé proactive visant, par exemple, à atténuer les effets d’une génétique non optimale.

			Les méthodes d’élevage du siècle dernier ont radicalement modifié un grand nombre de nos chiens, parfois pour le meilleur, mais malheureusement souvent pour le pire. Bien sûr, la domestication a apporté les oreilles tombantes et des gènes plus dociles, mais la reproduction effrénée et anarchique a également fait apparaître des gènes récessifs et a créé des délétions génétiques, ainsi que des patrimoines génétiques réduits. Ces facteurs ont contribué aux « défauts de race » qui génèrent des animaux génétiquement faibles. Un carlin sur trois ne peut pas marcher correctement en raison de la « reproduction de complaisance », qui entraîne, entre autres, un risque accru de boiterie et de troubles de la moelle épinière. Sept dobermans sur dix sont porteurs de l’un ou des deux gènes de la cardiomyopathie dilatée, ou CMD, une pathologie dans laquelle le cœur perd sa capacité à pomper le sang en raison de la dilatation et de l’affaiblissement de sa principale cavité. Ce type de maladie cardiaque est également courant chez l’humain. Il s’agit d’une conséquence du « syndrome du mâle populaire » : lorsqu’un mâle présente des caractéristiques de race idéales, il est souvent utilisé pour la reproduction, ce qui résulte en un patrimoine génétique de race peu diversifié. La bonne nouvelle, c’est que nous pouvons agir sur différents aspects pour améliorer le tableau. Les chiens sont un peu nos canaris dans la mine de charbon : leurs problèmes de santé de ces cinquante dernières années sont comparables aux nôtres. Ils vieillissent de la même manière que nous, mais beaucoup plus rapidement, ce qui explique que les chercheurs les considèrent de plus en plus comme des modèles du processus de vieillissement humain. Contrairement à nous, nos animaux de compagnie ne peuvent pas prendre eux-mêmes des décisions en matière de santé. C’est aux parents d’animaux (ou propriétaires, ou maîtres) de faire des choix éclairés pour une vitalité et une santé durables. Nous vous guiderons pour rendre la tâche aussi pratique et facile que possible.

			Dans la première partie, nous commencerons par un tour d’horizon de la quasi-extinction du chien en bonne santé à l’époque moderne, en inscrivant notre réflexion dans une vision stupéfiante de notre coévolution. Les chiens ont peut-être exploité une opportunité qu’ils ont découverte dans les sociétés humaines primitives, lorsqu’ils nous ont persuadés de les faire entrer dans nos foyers, de les protéger du froid et de les nourrir. En d’autres termes, ce sont les chiens qui se sont rapprochés de nous plutôt que l’inverse. Ils se sont confiés à nos bons soins, et nous avons accepté et relevé le défi. Dans ces premiers chapitres, nous tirerons la sonnette d’alarme en décrivant l’ensemble des difficultés auxquelles les chiens sont confrontés aujourd’hui en matière de santé et de bien-être, principalement en raison de la confiance qu’ils ont placée en nous, leurs soignants humains. Mais nous avons également des solutions à vous proposer.

			Dans la deuxième partie de ce livre, nous explorerons les pépites de la science et ce que nous savons de l’alimentation et du mode de vie anti-âge. Vous découvrirez le lien entre l’alimentation et les gènes, pourquoi la flore intestinale (microbiome) d’un chien est tout aussi importante pour la santé que notre propre microbiome, et pourquoi il est important de répondre aux besoins de votre chien (au moins occasionnellement) et de respecter ses préférences individuelles. 

			Enfin, dans la troisième partie, nous dévoilerons notre formule Forever DOGS et vous montrerons comment mettre en œuvre ces stratégies au quotidien pour faire de votre chien un chien en pleine forme. Nous vous fournirons tous les outils dont vous avez besoin pour adapter nos recommandations à la vie de votre compagnon à poils et mettre toutes les chances de votre côté afin qu’il jouisse d’une santé de fer. Nous sommes convaincus que vous en sortirez également transformé. Vous commencerez à réfléchir à ce que vous mangez, à la quantité d’activité physique que vous faites et à vous demander si vous vivez dans un environnement sain.
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			Pour vous faciliter la tâche, nous terminerons chaque chapitre par des points à retenir pour faire de votre chien un chien en pleine forme et des suggestions de mesures à mettre en place immédiatement. Au fil du texte, les phrases clés à retenir seront en gras et certains faits, mis en évidence dans des encadrés. Vous n’aurez pas à attendre pour accéder au guide détaillé que nous proposons dans la troisième partie de ce livre : vous aurez des informations concrètes dès le début afin de commencer à mettre en place des changements mineurs mais significatifs dès maintenant. Là encore, nous tenons compte de ce que vous attendez idéalement de ce livre : des réponses au pourquoi de la science et au comment de la mise en pratique de cette science dans la vie quotidienne.

			Notre lectorat d’amoureux des animaux est très diversifié. Si vous souhaitez adopter une approche de la santé proactive, nous espérons que c’est le début d’une longue et saine relation avec elle, axée sur tout ce que nous pouvons faire pour optimiser le bien-être de nos chiens à mesure qu’ils vieillissent. Notre communauté principale est composée de centaines de milliers de « propriétaires d’animaux 2.0 », c’est-à-dire des maîtres et maîtresses autonomes et bien informés qui ont adopté des approches réfléchies et sensées pour offrir une santé optimale à leurs animaux et la préserver. La plupart de ces parents d’animaux dévoués mettent en œuvre ces stratégies novatrices depuis au moins une dizaine d’années (et nombre d’entre eux depuis bien plus longtemps). Ils nous ont suppliés de rassembler toutes les connaissances en matière de longévité et de bien-être dans un ouvrage de référence que leurs vétérinaires et leurs proches puissent consulter pour obtenir des informations scientifiques pertinentes et exhaustives. Nous rencontrons également beaucoup de nouveaux propriétaires de chiens qui revoient leur style de vie (y compris la manière dont ils s’occupent des autres membres de leur famille). Notre objectif était d’inclure suffisamment d’informations de base pour que nos recommandations soient compréhensibles par tous. Nous avons également voulu proposer des études de pointe aux accros de la longévité, les biohackers qui cherchent sans cesse à se perfectionner pour optimiser la santé de leurs chiens. Nous ne voulons pas que ces informations soient trop complexes pour les personnes qui découvrent le concept d’approche proactive de la santé. Notre objectif est de vous inspirer, alors prenez un conseil à la fois et intégrez-le à la vie de votre chien à votre convenance.

			Accro de la longévité : personne à l’affût d’astuces du quotidien permettant d’allonger l’espérance de vie en bonne santé – la période de la vie sans maladie, trouble et handicap – grâce à des principes de base.

			Nous avons uni nos forces il y a quelques années, et vous découvrirez au fil des pages nos parcours individuels et collaboratif. En tant qu’amoureux des chiens désireux de guider les propriétaires d’animaux dans l’univers complexe de la santé animale, nous n’avions aucune idée de la convergence de nos objectifs lorsque nous nous sommes rencontrés lors de conférences et colloques. À peine avions-nous noué des liens et formé un partenariat professionnel que nous avons compris qu’il était possible de concrétiser ensemble un rêve commun : changer l’état d’esprit collectif concernant les chiens et leur santé. Nous savions que la tâche serait difficile. En effet, ces dernières années, nous avons voyagé aux quatre coins du monde pour recueillir les informations les plus récentes en matière de santé, maladies et longévité canines. Nous avons interrogé des généticiens, des microbiologistes, des oncologues, des médecins spécialisés dans les maladies infectieuses, des immunologistes, des diététiciens et des nutritionnistes, des historiens canins et des cliniciens, afin de recueillir des données de pointe pour nous aider dans notre mission. Nous avons également interrogé les propriétaires des chiens les plus âgés du monde pour savoir ce qu’ils ont fait – ou n’ont pas fait – pour permettre à leurs chiens de vivre jusqu’à la vingtaine et, dans certains cas, jusqu’à la trentaine (l’équivalent d’un humain extrêmement âgé, environ cent dix ans ou plus, ce que l’on appelle un « supercentenaire »). Nos découvertes peuvent potentiellement révolutionner le monde des animaux de compagnie pour toujours. Les informations que nous avons collectées et qui, nous l’espérons, vous étonneront et vous motiveront, augmenteront la longévité des animaux de compagnie partout dans le monde. Et peut-être même la vôtre. Comme nous aimons le dire : « La santé remonte le long de la laisse. »

			La médecine vétérinaire a près de vingt ans de retard sur la médecine humaine. Les recherches sur les sénolytiques (anti-âge) finiront par inclure nos animaux de compagnie, mais nous ne voulons pas attendre. Certains aspects essentiels de la santé canine sont exclus du discours dominant, mais cela est en train de changer grâce à One Health (« Une seule santé »), une initiative internationale qui reconnaît que la santé des humains est intimement liée à celle des animaux et à notre environnement commun. L’initiative One Health n’est pas nouvelle, mais elle a pris de l’ampleur ces dernières années lorsque les médecins, les ostéopathes, les vétérinaires, les dentistes, le personnel soignant et les scientifiques ont reconnu que nous pouvions apprendre davantage les uns des autres grâce à des collaborations égalitaires et inclusives. « Des efforts de collaboration interdisciplinaires, travaillant aux niveaux local, national et mondial et visant une santé optimale pour les humains, les animaux et l’environnement » définissent l’initiative One Health. Ainsi, même si la recherche alliant médecine humaine et vétérinaire ne constitue pas encore un courant dominant, elle est sur la bonne voie. Nous nous référons beaucoup à la médecine humaine dans ce livre car elle est à la base de nombreuses recherches sur les animaux de compagnie, et vice versa.

			Les concepts et les corrélations de One Health présentés dans ce livre ne sont pas diffusés dans les webinaires, les magazines spécialisés ou les médias sociaux et ne sont pas abordés par la plupart des vétérinaires et propriétaires d’animaux… pour l’instant ! Nous voulons entamer une réflexion qui fait cruellement défaut et susciter un mouvement. L’essentiel de ce qui rend les humains en bonne santé (ou malades) s’applique également aux chiens. Nous aimerions que cette réflexion commence dès maintenant.

			Note éditoriale : nous rédigeons ce livre en utilisant un « nous » collectif, en tant qu’auteurs, mais il nous arrive parfois d’écrire en notre propre nom (Rodney ou Dr Becker), et lorsque nous le faisons, nous préciserons clairement qui parle.

			Le bien-être physique et émotionnel de nos chiens est déterminé par les choix que nous faisons pour eux. Et le bien-être de nos chiens nous affecte à son tour. La laisse est une voie à double sens. Depuis des siècles, les humains et les chiens entretiennent un lien symbiotique, chacun influençant et enrichissant la vie de l’autre. La mondialisation de la recherche médicale offre autant d’options pour la santé canine que pour la santé humaine. Nous devons tous faire des choix judicieux pour nos chiens. 

			

	

      		
			

				
					1. Course annuelle de traîneaux à chien de 1 757 km, sur les pistes empruntées lors de la ruée vers l’or de l’Alaska (1896-1899), NDTR.

				

				
					2. Nous sommes conscients qu’il existe différents termes pour désigner sa relation avec son animal de compagnie : « parent », « propriétaire », « maître », etc. Certains peuvent s’opposer aux termes « animal de compagnie » ou « propriétaire de chien », mais il n’existe pas de consensus à ce sujet. Vous pouvez donc choisir la terminologie que vous préférez. Nous varierons les termes dans ce livre.

				

				
					3. Traduit en français par l'expression « chien pour la vie ».

				

			

		

		
			
première partie 

 Le chien moderne malade 

 Un tour d’horizon


		

	

	

		
			
– 1 –
 
 Malade comme un chien 

 Pourquoi nos compagnons et nous perdons en longévité


			Recherchons maintenant pourquoi certains animaux ont la vie longue, tandis que d’autres ont la vie courte, et étudions d’une manière générale ce qui fait la longévité ou la brièveté de l’existence.

			Aristote, De la longévité et de la brièveté de la vie, 350 av. J.-C.

			Reggie était un chien destiné à être un chien pour la vie, du moins dans notre esprit. À l’âge de dix ans, ce golden retriever était en pleine forme. Il n’avait jamais souffert d’infection de l’oreille, n’avait jamais eu besoin d’un nettoyage bucco-dentaire, n’avait jamais eu d’allergies ou de boutons, ni ressenti aucun des symptômes de vieillesse qui affectent tant de chiens. Son corps fonctionnait parfaitement, il ne se rendait chez le vétérinaire que tous les six mois pour de simples « examens de routine ». Les bilans sanguins semestriels de Reggie étaient également parfaits, y compris ses marqueurs cardiaques. Reg n’a pas eu un seul problème de santé de toute sa vie, et quelle belle vie il a eue, avec Rodney comme papa ! 

			Le 31 décembre 2018, cependant, Reggie a refusé de prendre son petit déjeuner – un signe clair que quelque chose n’allait pas. En deux heures, son état s’est dégradé : il souffrait d’un hémangiosarcome cardiaque, un cancer des vaisseaux sanguins entourant le cœur. Le passage de la pleine santé au décès a été extrêmement brutal, inattendu et traumatisant. Il est parti en moins d’un mois.

			La douleur du départ inopiné de Reggie a été aggravée par l'état incurable de Sammie, le berger blanc de Rodney, destiné à mourir d’une maladie génétique un jour ou l’autre. Quatre ans auparavant, on avait diagnostiqué chez Sammie une myélopathie dégénérative, la redoutable maladie héréditaire qui paralyse ses victimes, en commençant par les membres postérieurs. Sammie a défié tous les pronostics, luttant avec succès contre la maladie et conservant l’usage de ses membres, grâce à une thérapie physique quotidienne intensive et à des protocoles neuroprotecteurs innovants mis en place immédiatement après le diagnostic. Mais les choses ont changé le jour du décès de Reggie. Sammie et Reggie étaient les meilleurs amis du monde, et, une fois Reggie parti, Sammie a jeté l’éponge. Sa santé a rapidement décliné, ce qui a une nouvelle fois brisé le cœur de Rodney.

			Perdre successivement Reggie, puis Sam, a secoué la vie de Rodney, comme seule la mort peut le faire. Une perte irremplaçable ne vous fait pas seulement tomber de haut : elle vous met à genoux et vous donne envie de tout arrêter. Le deuil est d’autant plus difficile que la perte était inattendue ou prématurée. Mais une perte reste une perte. Les spécialistes du deuil et les thérapeutes reconnaissent que la perte d’un animal de compagnie peut être comparable à la perte d’un être humain. Il y a définitivement un « avant » et un « après », sans possibilité de retour en arrière. Dans ces moments-là, la plupart d’entre nous se disent soit : « Je ne recommencerai plus jamais, c’est trop douloureux », soit : « Si je recommence, je ferai autrement, car je suis mieux informé et cela ne se passera pas comme ça. » Si vous vous rangez dans le deuxième camp, ce livre est fait pour vous. L’écriture a été une forme de thérapie pour Rodney, et nous a fait tous les deux évoluer sur le plan personnel, notamment en ce qui concerne notre manière de considérer la génétique. On ne pense pas à la possibilité de perdre son chien d’une cause génétique, surtout lorsque l’on a sous les yeux un chiot duveteux d’à peine huit semaines. Lorsque vous remplissez les formulaires de consultation chez votre nouveau vétérinaire, vous n’y trouvez pas les mêmes questions que celles posées par un médecin à un patient humain (par exemple : de quoi sont morts vos grands-parents paternels ? De quoi sont morts vos grands-parents maternels ? Y a-t-il des antécédents de cancers dans votre famille ? Certaines maladies ont-elles été diagnostiquées chez l’un de vos frères et sœurs ?).

			Obtenir des réponses à ces questions aurait pour effet d’ouvrir complètement les yeux du monde vétérinaire. Cela mettrait en lumière le fait que le génome de nos chiens a subi des modifications profondes et préjudiciables, dans un laps de temps relativement court.

			Le cancer qui a frappé Reggie est plus fréquent chez les golden retrievers que chez les autres races, en grande partie en raison de la méthode d’élevage. La plupart des golden retrievers modernes sont porteurs de gènes qui les prédisposent à certains cancers ; de même, les labradors chocolat vivent moins longtemps que les autres labradors – 10 % d’espérance de vie en moins – en raison de leur élevage sélectif pour la couleur du pelage qui introduit simultanément des gènes néfastes. L’influence de la génétique, du manque de diversité génique, des délétions et des mutations géniques sur l’état de santé général et les maladies de votre chien fait l’objet d’ouvrages à part entière, qui reposent sur des bases scientifiques solides. Ici, nous souhaitons simplement vous donner la marche à suivre pour éviter, dans la mesure du possible, de vivre les drames liés à la génétique que nous avons connus. Si vous envisagez d’acheter un chiot (c’est-à-dire que vous ne l’adoptez/recueillez pas), nous vous proposons une longue liste de questions précises à poser aux éleveurs, qui nécessitent des réponses parfaitement claires avant de dépenser un centime. Si vous devez dépenser de l’argent pour un chien issu d’un élevage, faites-le pour un animal doté d’une génétique exceptionnelle.

			Pour ceux qui n’ont aucune idée de la composition du génome de leur chien (et qui ne le sauront peut-être jamais, pour quelque raison que ce soit), ou qui ont un chien génétiquement lésé provenant d’une « usine à chiots », pas de panique ! Nous avons interrogé certains des meilleurs généticiens canins au monde et ils sont unanimes : il y a de l’espoir sur le plan épigénétique pour aider ces chiens à maximiser leur espérance de vie, malgré une génétique catastrophique. Bien que nous ne puissions pas changer l’ADN de nos chiens, de nombreuses recherches démontrent notre capacité à influencer et à contrôler positivement l’expression des gènes, et c’est justement le sujet de cet ouvrage. Nous aborderons bientôt la magie de l’épigénétique.

			En tant que propriétaires de chien, notre travail vise à optimiser la santé de nos animaux afin de prolonger leur durée de vie en éliminant tous les obstacles que nous pouvons rencontrer. Notre objectif est de leur permettre de vivre pleinement chaque jour, avec la meilleure qualité de vie possible.

			Mais pour quelle raison les prive-t-on d’une vie exempte de maladies et de dysfonctionnements, au xxie siècle, alors que nos connaissances en matière de médecine vétérinaire n’ont jamais été aussi vastes ? Il est vrai qu’en général les humains vivront toujours plus longtemps que les chiens. Mais nous ne devrions pas accepter le déchirement de la mort prématurée d’un chien, parfois à plusieurs reprises au cours de notre vie, avec différents animaux. Peut-on changer cela ? En ce qui concerne les chiens lésés sur le plan génétique, si nous ne pouvons pas prolonger le temps qu’ils passent avec nous, pouvons-nous au moins améliorer considérablement leur qualité de vie tant qu’ils sont là ? Pouvons-nous déjouer les pronostics qui pèsent sur eux ? La réponse est résolument « oui ». Même les chiens qui ont gagné à la loterie génétique et qui ne sont pas prédisposés à des maladies ou des dysfonctionnements sont aujourd’hui exposés à un risque de mort prématurée. Il est également possible de remédier à ce problème en comprenant pourquoi. Nous devons tout d’abord regarder ce qui se passe chez l’homologue préféré des chiens : l’humain.

			
L’extinction du chien en bonne santé

			Aristote, philosophe et scientifique de la Grèce antique, était en avance sur son temps. Bien que beaucoup le considèrent comme le pourvoyeur d’un savoir noble et ésotérique sur l’éthique, la logique, l’éducation et la politique, c’était aussi un polymathe en matière de sciences naturelles et de physique, et un pionnier de la zoologie observationnelle et théorique. Il a même écrit sur les chiens et leurs différentes personnalités, notant avec admiration la longévité d’Argos, le chien fidèle d’Ulysse, dans le grand classique d’Homère. Quand Odysseus revint au royaume d’Ithaque après dix ans de combat à Troie et dix autres années à lutter pour rentrer chez lui, il arriva déguisé en mendiant pour tester la loyauté de sa famille et de ses amis. Seul son vieux chien Argos reconnut son maître, lui fit la fête en remuant la queue, et mourut heureux peu après. Selon cette histoire, Argos vécut donc une bonne vingtaine d’années.

			Les mystères de l’âge font l’objet de débats depuis plus de deux mille ans. Aristote avait un peu tort de penser que le vieillissement était lié à la teneur en eau (selon son raisonnement, les éléphants survivent aux souris parce qu’ils contiennent plus de liquide et mettent donc plus de temps à se dessécher), mais il avait raison sur bien d’autres points et a ouvert la voie aux écoles de pensée modernes.

			Si nous vous demandions ce que vous devriez faire pour conserver votre jeunesse et vivre une vie saine et active, sans maladie et sans effets indésirables de l’âge, que répondriez-vous ? Peut-être certains des éléments suivants, ou peut-être même tous :

			
				
					
				
				
					
							
							» privilégier une bonne alimentation et une activité physique régulière pour maintenir un poids idéal, un bon métabolisme et une bonne forme physique ;

						
					

					
							
							» avoir un sommeil réparateur chaque nuit ;

						
					

					
							
							» gérer le stress et l’anxiété (avec l’aide d’un chien) ;

						
					

					
							
							» éviter les accidents, les expositions aux agents cancérigènes et aux autres toxines, et les infections mortelles ;

						
					

					
							
							» rester socialement actif, engagé et stimulé sur le plan cognitif (c’est-à-dire continuer à apprendre) ;

						
					

					
							
							» choisir des parents possédant des gènes de longévité.

						
					

				
			

			Évidemment, ce dernier élément est hors de votre contrôle, mais, si vous n’êtes pas né avec des gènes parfaits (cela n’existe pas, de toute façon), vous serez peut-être soulagé d’apprendre que vos gènes jouent un rôle beaucoup moins important que vous ne le pensez sur votre durée de vie. La science a fini par le découvrir, grâce à l’analyse de grandes bases de données d’ascendance, qui ne sont disponibles que depuis peu. De nouveaux calculs montrent que les gènes comptent pour bien moins de 7 % de la durée de vie des individus, et non pour 20 à 30 % comme dans la plupart des estimations précédentes. Cela signifie que la majeure partie de votre longévité est entre vos mains et dépend de vos choix de vie : ce que vous mangez et buvez, la fréquence à laquelle vous faites de l’exercice, la qualité de votre sommeil, le type de stress que vous subissez (et la façon dont vous y faites face), et même d’autres facteurs tels que la qualité et l’intensité de vos relations et de vos cercles sociaux, le choix de votre conjoint et votre accès aux soins et à l’éducation.

			Dans une étude réalisée en 2018 portant sur la durée de vie des couples mariés et comportant les arbres généalogiques de plus de 400 millions de personnes nées entre le xixe siècle et le milieu du xxe siècle, des scientifiques de la Genetics Society of America ont pu effectuer ces nouveaux calculs. Ils ont constaté que les couples mariés avaient des durées de vie similaires – davantage que celles des frères et sœurs. Un tel résultat suggère une forte incidence des facteurs non génétiques, car les époux ne sont généralement pas porteurs des mêmes variantes génétiques. D’autres facteurs qu’ils ont probablement en commun sont les habitudes alimentaires et l’exercice physique, le fait de vivre loin des foyers de maladie, l’accès à l’eau potable, à l’instruction, et le fait, par exemple, de ne pas fumer. C’est logique : les gens ont tendance à choisir des partenaires qui partagent un mode de vie similaire. Il est rare qu’un fumeur pantouflard se mette en couple avec un sportif de haut niveau non-fumeur. Nous préférons passer notre vie (et procréer) avec des personnes qui partagent nos goûts, qu’il s’agisse d’idéologies, de valeurs, de passe-temps ou d’habitudes. Ce phénomène porte d’ailleurs un nom : l’accouplement assortatif. Nous avons tendance à choisir des partenaires qui nous ressemblent.

			 

			Nous voulons tous vivre le plus longtemps possible en bonne santé. La plupart des chercheurs spécialisés dans la lutte anti-âge ne cherchent pas à atteindre l’immortalité. Nous supposons que vous non plus. Ce que nous voulons et ce à quoi nous aspirons tous, cependant, c’est une prolongation de la durée de vie en bonne santé. Nous voulons ajouter une décennie ou deux à nos jours pleins de vie et de joie, et réduire la période de « vieillesse ». Dans notre vie rêvée, nous mourons paisiblement dans notre sommeil, « de causes naturelles », après notre dernière danse. Sans douleur. Sans maladie chronique à gérer pendant des années ou des décennies. Sans dépendance à des médicaments puissants pour survivre à nos journées. Nous voulons exactement la même chose pour nos animaux de compagnie. La bonne nouvelle, c’est que, dans la pratique, la science en sait probablement déjà assez sur la biologie du vieillissement pour augmenter de trois à quatre ans la durée de vie en bonne santé de nos chiens, ce qui est considérable en années canines. Nous ne pouvons rien garantir, mais nous pouvons dire avec certitude que, si vous mettez en pratique certaines stratégies qui ont fait leurs preuves, vous permettrez à votre chien d’augmenter ses chances de gagner ces années supplémentaires.
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			« Aplanir la courbe » (aplanir la courbe de mortalité) est une façon d’envisager l’allongement de la longévité. Cela signifie que votre risque de morbidité (risque de décès) reste faible à mesure que vous vieillissez. Au lieu de faiblir avec l’âge, vous restez en bonne santé jusqu’à peu de temps avant votre mort. « Heureux, en bonne santé, heureux, en bonne santé, mort », voilà comment nous aimerions vivre (et mourir). C’est un contraste frappant avec le scénario que nous sommes conditionnés à envisager (la ligne pointillée en pente descendante) : au milieu de la quarantaine, ou certainement à la retraite, nous aurons une myriade de symptômes physiques qui affecteront notre mobilité et/ou nos fonctions cérébrales ; on nous prescrira une liste de plus en plus longue de médicaments pour gérer la dégénérescence de notre corps ; puis nous développerons un cancer ou la maladie d’Alzheimer, nous aurons une crise cardiaque, un accident vasculaire cérébral ou une défaillance d’organe, nous nous morfondrons pendant un certain temps, puis nous mourrons. Aïe. La science dit que nous avons un rôle important à jouer dans l’un ou l’autre de ces deux scénarios, en fonction de nos choix de vie. 

			Mais qu’en est-il de nos chiens ? Ils ne peuvent pas faire les meilleurs choix pour eux-mêmes, car c’est nous qui contrôlons la situation. Et il n’existe actuellement aucune ligne directrice permettant d’assurer une vie longue et agréable à votre chien. C’est la raison pour laquelle nous sommes si passionnés par notre travail. En combinant les précieuses informations que nous avons glanées en étudiant les chiens les plus âgés du monde avec les recherches les plus récentes sur la longévité et la science translationnelle émergente, nous espérons vous transmettre les connaissances dont vous avez besoin pour prendre des décisions judicieuses pour votre compagnon à quatre pattes. En faisant des choix de vie cohérents et éclairés pour votre chien, vous vous éloignerez des variables à haut risque et de la dégénérescence précoce, car vous prendrez des mesures destinées à les éviter. Statistiquement, cela se traduit par une plus grande longévité en bonne santé.

			Évidemment, certains des facteurs de longévité humaine ne s’appliquent pas : les chiens n’obtiennent pas de diplômes, ne fument pas de cigarettes et ne se marient pas. De plus, pour certains chiens, comme nous le verrons plus tard en détail, les gènes peuvent jouer un rôle un peu plus important dans l’équation de la longévité. Mais laissons de côté la composante génétique pour l’instant, car le pouvoir des facteurs environnementaux éclipse les facteurs purement génétiques. Après tout, comme nous le verrons dans un chapitre ultérieur, les gènes évoluent dans le contexte de leur environnement, et il y a ici une réflexion qui mérite d’être poursuivie. En effet, les chiens partagent beaucoup de choses avec nous. Ils vivent dans nos maisons, respirent notre air (et la fumée de nos cigarettes), boivent notre eau, suivent notre direction, ressentent nos émotions, mangent notre nourriture, et parfois même dorment dans nos lits. Il est difficile d’imaginer un animal partageant davantage l’environnement humain que les chiens. Il peut être utile de vous imaginer un instant dans la peau de l’animal de compagnie bien-aimé de quelqu’un et de vous figurer être à sa merci (mais pour votre plus grand plaisir) : on vous nourrit et on vous promène à intervalles réguliers, on vous donne un bain, on vous brosse, on vous embrasse et on vous cajole. Vous avez un endroit favori pour faire une sieste l’après-midi ; vous avez vos jouets préférés et des endroits pour renifler et faire vos besoins. Vous avez des amis au parc et vous aimez jouer avec d’autres chiens ainsi qu’avec votre maître. Vous aimez particulièrement vous salir dehors, explorer de nouveaux endroits, renifler le derrière d’un autre chien et créer des interactions.
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			Cette vision peut vous rappeler votre enfance, lorsque vous dépendiez entièrement d’un adulte qui prenait soin de vous et assurait votre sécurité. Vous pouviez protester d’une manière ou d’une autre, mais vous n’aviez pas vraiment votre mot à dire sur ce que vous mangiez, le moment où vous preniez votre bain ou la fréquence à laquelle on vous emmenait au parc ou à l’aire de jeux. Vous vous y êtes plié, car c’est ce que vous avez toujours connu. Vous accordez une confiance instinctive, voire innée, à vos parents ou votre tuteur. Et vous grandissez avec des habitudes façonnées par cette éducation. Aujourd’hui, en tant qu’adulte, vous devez probablement une grande partie de votre bonne ou mauvaise santé à vos habitudes quotidiennes.

			La plupart d’entre nous évoluons pour devenir indépendants et pouvons choisir de modifier nos habitudes pour les adapter à nos besoins et à nos préférences en vieillissant. Nos chiens, quant à eux, dépendent de nous à vie. Nous donnons très peu de choix à nos chiens, quel que soit le domaine. Quand la maladie frappe, nous devons nous demander : qu’est-ce qui a mal tourné ?

			Chacun sait que nous, les humains, souffrons de plus en plus de ce que l’on appelle les « maladies de civilisation », telles que le diabète, les maladies cardio-vasculaires et la démence, qui sont en grande partie dues à des choix de mode de vie (mauvaise alimentation, manque d’exercice, etc.). Un lent tsunami se forme sur plusieurs années ou décennies, avant d’atteindre nos rivages biologiques. Bien que nous vivions plus longtemps qu’il y a un siècle, en grande partie grâce aux progrès de la nutrition, de l’hygiène et de la médecine, vivons-nous mieux plus longtemps ?

			 

			En 1900, selon l’Organisation mondiale de la santé, l’espérance de vie moyenne mondiale n’était que de trente et un an ; même dans les pays les plus riches, elle était inférieure à cinquante ans (elle était d’environ quarante-sept ans aux États-Unis et de quarante-cinq ans en France). Il convient toutefois de tempérer l’importance de ces chiffres, car l’espérance de vie « moyenne » au début du xxe siècle était tirée vers le bas par le lourd tribut des maladies infectieuses touchant notamment les enfants, qui entraînaient des décès prématurés. Lorsque les antibiotiques sont devenus largement accessibles et que nous avons appris à traiter un grand nombre de maladies, l’espérance de vie moyenne a considérablement augmenté. Au xxie siècle, les principales causes de décès et d’invalidité sont passées des maladies infectieuses et de la mortalité infantile aux maladies non infectieuses – ou maladies chroniques – à l’âge adulte.

			En 2019, avant que la pandémie ne vienne fausser les chiffres, la durée de vie moyenne était de près de 79 ans aux États-Unis et atteignait 84 ans et demi au Japon. Mais attention : aujourd’hui, moins de 50 % des Américains dépassent les 80 ans, et deux tiers d’entre eux mourront d’un cancer ou d’une maladie cardiaque, tandis que la majorité de la « moitié chanceuse » qui dépasse les 80 ans succombe à la sarcopénie (perte de tissu musculaire), à la démence ou à la maladie de Parkinson. Par ailleurs, nous avons perdu en espérance de vie ces derniers temps : au-delà des effets de la pandémie de COVID-19, les chiffres montrent un ralentissement (et, selon certaines données, un arrêt total) de notre capacité à prolonger la qualité de vie. Au cours du siècle dernier, nous avons fait d’énormes progrès en matière d’espérance de vie, mais nos efforts pour vivre plus longtemps en bonne santé se heurtent aujourd’hui à une barrière plus haute, que nous nous imposons principalement à nous-mêmes. L’âge entraîne inévitablement l’usure de notre corps, mais nous mourons de plus en plus d’affections qui pourraient être évitées et qui finissent par se transformer en maladies chroniques et incurables.

			Il ne doit pas forcément en être ainsi. Le cancer, les maladies cardiaques, les dysfonctionnements métaboliques (résistance à l’insuline et diabète) et les maladies neurodégénératives comme la maladie de Parkinson et la maladie d’Alzheimer sont encore rares dans de nombreuses régions du monde, y compris dans de petites régions, appelées « zones bleues4 », où trois fois plus de personnes atteignent l’âge de cent ans et plus, tout en conservant leurs capacités cognitives et leur santé bien plus longtemps que nous. En 2019, l’une de nos revues médicales les plus prestigieuses, The Lancet, a publié une étude alarmante affirmant que nous devons désormais un décès sur cinq dans le monde à la seule alimentation déséquilibrée. Les gens mangent trop de sucre, trop d’aliments raffinés et de viande transformée, ce qui contribue aux maladies de notre civilisation moderne. Et ce ne sont pas seulement les ingrédients qui sont en cause, mais aussi les portions. Les aliments d’aujourd’hui sont souvent préparés pour une surconsommation. Comme indiqué précédemment, nous sommes suralimentés et pourtant dénutris. Nous verrons comment cela s’applique également à beaucoup de nos chiens. Une étude portant sur 3 884 chiens en Angleterre se rendant pour la première fois chez le vétérinaire pour une « visite de routine » a révélé que 75,8 % d’entre eux se voyaient diagnostiquer un ou plusieurs problèmes de santé.

			Comme nous le savons tous, l’obésité est devenue un problème majeur dans une grande partie du monde, notamment dans les pays développés à revenu élevé. Nous utilisons ce mot avec délicatesse, mais avec une bonne intention. La sensibilisation peut inciter à l’action. Malgré les milliards de dollars dépensés dans la recherche et le développement de médicaments, nous savons que le risque de développer des cancers, des maladies cardio-vasculaires et des maladies neurodégénératives n’a cessé d’augmenter et qu’il est lié à un surpoids dangereux. Mais qu’en est-il de nos chiens ? Ils ont eux aussi des kilos en trop ; plus de la moitié des animaux de compagnie américains sont en surpoids ou obèses. De nombreux facteurs expliquent pourquoi les animaux de compagnie sont gros, mais comprendre comment l’industrie agroalimentaire pour animaux de compagnie est devenue un moteur de fast-food de 60 milliards de dollars en moins de soixante ans permettra de faire la lumière sur une grande partie du problème.

			Les chiens en surpoids (y compris les chiens obèses) font l’objet d’études depuis de nombreuses années, et les deux principaux facteurs qui contribuent à leur embonpoint semblent être (1) leur régime alimentaire et (2) la quantité d’exercices qu’ils font. Il est intéressant de noter qu’une étude néerlandaise menée en 2020 auprès d’un peu plus de 2 300 propriétaires de chiens a révélé qu’une « éducation parentale permissive » entraîne le surpoids et l’obésité chez les chiens, tout comme une éducation parentale permissive chez les humains entraîne le surpoids (et des troubles du comportement) chez les enfants. Dans cette étude, les propriétaires de chiens en surpoids étaient plus enclins à les considérer comme des « bébés » et à les laisser dormir sur leur lit, sans accorder la priorité à l’alimentation et à l’exercice. Ces chiens en surpoids étaient également plus susceptibles d’avoir « un certain nombre de comportements indésirables », tels qu’aboyer, grogner ou se montrer menaçant envers les étrangers, avoir peur de l’extérieur et ignorer les ordres.

			Contrairement aux idées reçues, les chiens n’ont pas besoin de glucides. Pourtant, un sac de nourriture pour chien conventionnel à base de céréales contient souvent plus de 50 % de glucides, provenant principalement du maïs ou des pommes de terre, qui favorisent la sécrétion d’insuline. Cela équivaut à du « diabète en boîte », avec une bonne proportion de « -cides » (c’est-à-dire des pesticides, des herbicides et des fongicides). Outre le fait que le maïs est riche en glucides, il fait rapidement monter le taux de sucre dans le sang des chiens et absorbe une bonne partie des pesticides. Les aliments pour chien sans céréales ne sont pas mieux lotis : ils contiennent en moyenne 40 % de sucres et d’amidon. Ne vous laissez pas tromper par l’étiquette « sans céréales » qui semble crier « bon pour la santé ». Certaines croquettes sans céréales sont plus riches en amidon que n’importe quel autre aliment pour animaux. Les pratiques d’étiquetage dans le secteur de l’alimentation pour animaux de compagnie peuvent être trompeuses, comme vous allez bientôt le découvrir. Une alimentation riche en amidon est la porte ouverte à une foule de maladies dégénératives, qui peuvent être évitées en optant pour des aliments moins stressants pour le métabolisme.

			Nous préconisons une alimentation composée d’aliments frais, entiers, peu transformés (et nous définirons exactement ce que nous entendons par là) et variée – similaire à la vôtre, en fait. Si vous remplacez ne serait-ce que 10 % des aliments transformés (croquettes) que vous donnez à votre chien par des aliments frais, vous constaterez des changements positifs dans son organisme. Il ne s’agit donc pas d’une approche du tout ou rien. Vous pouvez simplement changer le type de friandises que vous donnez à votre boule de poils pour atteindre ces 10 % : remplacez les friandises industrielles pour chien que vous n’oseriez pas goûter vous-même par quelque chose que vous mangeriez vraiment, comme une poignée de myrtilles ou des carottes crues coupées en morceaux. Chaque petit pas que vous faites peut se révéler très bénéfique pour sa santé globale. Nous allons rendre cela pratique, économique et faisable dans le temps. Une fois que vous aurez compris le pouvoir de l’alimentation, la motivation pour changer vos habitudes suivra, et nous vous prodiguerons de nombreux conseils étape par étape plus loin dans ce livre.
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		L’alimentation est l’un des moyens les plus puissants de renforcer ou de détruire la santé de nos compagnons (et la nôtre) ; elle peut soit guérir, soit nuire. Et vous ne pouvez pas prendre des compléments alimentaires pour compenser une alimentation de mauvaise qualité – ce serait comme prendre des comprimés multivitaminés tout en mangeant du fast-food tous les jours. Chasser votre addiction aux sodas avec des cures de jus ne vous sauvera pas.

			Comme la plupart des étudiants en médecine, les étudiants en médecine vétérinaire ne reçoivent pas, dans leur formation, d’enseignement approfondi sur la nutrition. Mais de nombreux vétérinaires ont évolué dans leur façon de penser, passant de « Peu importe ce que vous donnez à votre chien atteint d’un cancer, du moment qu’il mange. » à la conviction que les choix alimentaires jouent un rôle majeur dans la réponse immunitaire et la guérison. La nutrigénomique, ou l’étude de l’interaction entre la nutrition et les gènes, notamment en ce qui concerne la prévention et le traitement des maladies, est la clé de la santé de tous les chiens. La nutrigénomique offre à nos chiens la possibilité d’un destin réversible. 

			Rodney et moi, Dr Becker, nous sommes rencontrés sur le thème de la nutrition des animaux de compagnie. Sammie, le berger blanc de Rodney, a failli mourir avant son premier anniversaire. Ses reins avaient été détruits par de la viande séchée avariée promettant « de renforcer les articulations, contribuer à la santé immunitaire et renforcer les poils ». Un deuxième avis avant l’euthanasie a permis de sauver Sammie, qui a ensuite suivi un régime « fait maison » pour sauver ses reins. Cette expérience constitue un témoignage du pouvoir thérapeutique de l’alimentation. Quelques années plus tard, le diagnostic de cancer de Sammie a donné naissance à notre binôme investiguant les clés de la santé optimale des animaux de compagnie par l’alimentation et le lien entre nutrition et longévité. Nous avons donc retroussé nos manches et nous nous sommes mis au travail. Le temps était venu d’extraire toute la science qui traîne dans les journaux médicaux et vétérinaires, et de la partager avec le monde entier.

			
			NOS HISTOIRES

			
			J’ai (Rodney) adopté Sam pour surmonter une période tumultueuse de ma vie au cours de laquelle mes rêves se sont brisés. En tant que Canadien de première génération, j’ai grandi au sein d’un foyer libanais traditionnel où la famille était entourée de meubles recouverts de plastique et où il n’y avait aucun animal de compagnie.

			Bien que mauvais élève, j’ai fait mes preuves sur le terrain de football avec l’équipe canadienne et je rêvais de jouer un jour pour la Ligue canadienne de football, jusqu’à ce que je me blesse le genou. Deux choses qui ont changé ma vie se sont alors produites : j’ai abandonné mes rêves de football et, pendant ma convalescence, j’ai regardé le film Je suis une légende. Dans ce film, Will Smith joue le rôle d’un homme qui se bat pour survivre dans un monde postapocalyptique et solitaire. Son compagnon de tous les instants, son protecteur et son seul ami est un berger allemand nommé Sam ; tous deux entretiennent une relation profonde, vitale et symbiotique. En regardant le film, j’ai eu un déclic. Jusque-là, le « lien homme-animal » n’était qu’une simple expression à mes yeux. Mais je sentais qu’il y avait tout un monde qui m’échappait : la perspective d’une relation enrichissante entre l’homme et la bête. Alors que mon genou se remettait et que mes rêves de football s’évanouissaient, j’ai fait la seule chose logique à mes yeux : j’ai adopté mon propre berger allemand. Son nom était évidemment Sam, et son arrivée en 2008 a tout changé pour moi.
			
			En ce qui me concerne (Dr Becker), mon amour des animaux remonte aussi loin que je me souvienne. Mes parents se sont d’abord doutés que je voulais vraiment aider les animaux lors d’une journée pluvieuse à Columbus, dans l’Ohio, vers 1973. À l’âge de trois ans, j’implorais ma mère de m’aider à sauver les vers de terre que je trouvais « échoués » sur un trottoir près de chez nous, ce qu’elle a accepté. Depuis ce jour, mes parents ont entretenu ma passion pour tous les animaux, mais à une seule condition irrévocable : tout animal que j’amenais dans la maison familiale devait pouvoir passer par la porte d’entrée. Il ne m’a pas fallu longtemps pour trouver ma place dans le monde. À treize ans, je faisais du bénévolat à la société protectrice des animaux locale ; à seize ans, j’étais soignante d’animaux sauvages agréée par le gouvernement canadien. Quelques années plus tard, j’étais étudiante en médecine vétérinaire, sur le point de faire de ma passion mon métier.

			Une approche plus proactive et intégrative des soins aux animaux correspondait à mes convictions, mes intérêts et ma personnalité. Il était logique pour moi de commencer par les options médicales les moins toxiques et les moins invasives. Il était encore plus logique en premier lieu d’empêcher le corps de se détériorer. Au cours des années suivantes, j’ai obtenu une certification en thérapie de rééducation (physiothérapie) et en acupuncture animale, j’ai écrit un livre de recettes pour animaux, et j’ai finalement fondé le premier hôpital vétérinaire proactif du Midwest.

			Tout au long de ma carrière, cependant, les leçons que j’ai tirées de mes propres animaux de compagnie sont restées au cœur de ma vie professionnelle. Par exemple, notre chien Sooty a vécu jusqu’à dix-neuf ans ; il m’a prouvé que les facteurs liés au mode de vie comptent vraiment. Pour des raisons financières, Sooty avait une alimentation à base de croquettes, mais la myriade d’autres excellents choix en termes de mode de vie tout au long de son existence ont clairement fait la différence. Gemini, une femelle rottweiler que j’ai adoptée pendant ma première année de médecine, m’a prouvé que l’alimentation est d’une importance capitale. En effet, mes repas faits maison l’ont sauvée d’une mort imminente. Gemini a été ma première chienne éternelle, surpassant de loin son espérance de vie prévue, en partie grâce aux mesures proactives que j’ai commencé à mettre en œuvre dès son adoption. Jusqu’à ce jour, et même si j’ai eu jusqu’à vingt-huit animaux de compagnie simultanément (dont beaucoup d’amphibiens, de reptiles et d’oiseaux), Gemini reste la patiente dont le long parcours à travers la maladie et la santé m’a le plus appris.

		

			La santé des animaux de compagnie va bien au-delà de ce que nous leur donnons à manger. Une bonne pratique ne se limite pas à la nourriture. Il est bon de rappeler que les chiens sont exposés aux mêmes polluants et agents cancérigènes que les humains. Il est important de noter que les choix de santé qui nous permettent de vivre plus longtemps servent généralement le même objectif pour nos chiens.

			Deux questions s’imposent : les chiens vivent-ils plus longtemps aujourd’hui que leurs ancêtres ? Vivent-ils mieux ?

			Vivre un an ou deux de plus parce que vous êtes un chien de poids normal peut sembler peu, mais, en années canines, c’est énorme. Il ne fait aucun doute que les chiens ont gagné en longévité à nos côtés. Depuis leur évolution à partir de leurs ancêtres les loups, leur espérance de vie a augmenté, à l’instar des humains et de leurs propres ancêtres. Mais cette tendance à la hausse est peut-être en train de s’inverser, et il est en tout cas certain que leur espérance de vie en bonne santé a diminué. La vie d’un chien n’est plus aussi heureuse qu’avant. Bien que nous ne disposions pas encore de la preuve scientifique longitudinale que l’espérance de vie globale des chiens a diminué au cours des dernières années, de nombreuses preuves anecdotiques et un nombre croissant de recherches mettent en évidence une nouvelle tendance alarmante. Au Royaume-Uni, par exemple, une étude menée sur les chiens de race en 2014 a révélé une baisse significative de la longévité par rapport à la décennie précédente, le staffordshire bull terrier perdant en moyenne trois années complètes d’espérance de vie. La longévité moyenne des chiens de race britanniques a chuté d’un énorme 11 % en seulement dix ans. 

			Une autre étude de cinq ans sur des cas vétérinaires à l’université de Californie, à Davis, a indiqué que les croisements de races ne sont pas automatiquement avantagés en ce qui concerne les troubles génétiques. Sur les 90 000 dossiers examinés, 27 254 concernaient des chiens souffrant d’au moins une des vingt-quatre maladies génétiques étudiées, dont divers types de cancers, des maladies cardiaques, des dysfonctionnements du système endocrinien, des maladies orthopédiques, des allergies, des ballonnements, la cataracte, des problèmes de lentilles oculaires, l’épilepsie et des maladies du foie. Selon cette étude, la prévalence de treize des vingt-quatre troubles génétiques était à peu près la même pour les races pures que pour les races croisées (flash info : les bâtards ne vivent pas toujours plus longtemps, contrairement à la croyance populaire).

			Les chiens et les humains semblent s’être heurtés à un mur existentiel au sens propre du terme. Bien que certains experts attribuent l’évolution de la longévité des chiens uniquement à des patrimoines génétiques fermés, à des géniteurs populaires ou à une préférence pour l’esthétique (l’apparence) au détriment de la santé, la science nous dit le contraire : les influences environnementales, notamment la consommation de fast-food tout au long de la vie, et divers facteurs de stress physiques, émotionnels et chimiques jouent un rôle essentiel – et longtemps sous-estimé – dans la longévité. Bien que de nombreux facteurs interviennent dans le risque de décès prématuré d’un être humain, ce dernier est une créature relativement monolithique et homogène ; nous sommes fondamentalement assez semblables. Les chiens, en revanche, se déclinent en une grande variété de races et de tailles ; par conséquent, leurs profils de risque pour la santé sont considérablement plus compliqués à établir et à comprendre. Nous ne pouvons pas non plus ignorer la différence entre une belle et longue vie en bonne santé, et une longue vie misérable et rongée par la maladie.

			Bramble, un border collie bleu merle originaire du Royaume-Uni, a un jour détenu le record mondial Guinness du plus vieux chien vivant, à vingt-cinq ans, ce qui équivaut à un humain vivant bien au-delà de cent ans ! Bramble suivait un régime alimentaire sain et de qualité, fait maison, et menait une vie très active et peu stressante. Selon sa propriétaire, qui a relaté la vie de Bramble dans un livre dévoilant les secrets de sa longévité, « Mieux vaut éduquer son chien que le dresser […] Apprendre à communiquer avec les chiens est une première étape importante. » Nous ne pourrions pas être plus d’accord ; les relations solides sont construites sur la confiance et une excellente communication et compréhension mutuelles (cela vaut pour toute relation !). Ce qui nous amène à la question suivante : sommes-nous à l’écoute de nos chiens ? Elle ajoute également judicieusement : « Même avec la meilleure volonté du monde et les maîtres les plus gentils, ces animaux se trouvent dans nos maisons à notre demande et en cela ils n’ont pas le choix. »

			Contrairement à l’espérance de vie moyenne, il n’existe pas de statistiques marquant la fin de l’espérance de vie moyenne en bonne santé. L’Organisation mondiale de la santé a mis au point un indicateur, HALE (espérance de vie en bonne santé), pour combler cette lacune. Il exclut les maladies et les blessures invalidantes pour calculer le nombre réel d’années de « pleine santé » qu’un nouveau-né peut espérer vivre. En d’autres termes, le calcul vise à vous indiquer combien de temps, en moyenne, une personne vivra en bonne santé avant que les maladies et les handicaps ne commencent à nuire à sa qualité de vie.

			Sans entrer dans les détails de cette équation complexe (laissons cela aux statisticiens et aux démographes), contentons-nous de dire que la dernière fois que l’indicateur HALE a été calculé, en 2015, le chiffre (une moyenne mondiale pour les deux sexes) était de 63,1 ans – 8,3 ans de moins que l’espérance de vie totale à la naissance. En d’autres termes, une mauvaise santé entraîne une perte de près de huit années de vie en bonne santé. Autrement dit, en moyenne, dans le monde, nous vivons jusqu’à 20 % de notre vie dans un état de santé précaire, ce qui est considérable. À l’inverse, imaginez gagner 20 % de vie en bonne santé en plus. Maintenant, en ce qui concerne les chiens, considérez ce qui suit : si la maladie se déclare normalement chez les chiens vers l’âge de huit ans et que l’espérance de vie moyenne des chiens est de onze ans, les chiens vivent 27 % de leur vie dans un état de santé précaire ; nous estimons que le pourcentage est plus proche de trente si l’on considère les races dont l’espérance de vie dépasse onze ans.

			La médecine vétérinaire « moderne » suit la même approche médicale réactive que celle enseignée aux étudiants en médecine humaine : la maladie dégénérative des animaux de compagnie est inévitable et prévue en milieu de vie, ce qui aboutit à des diagnostics aux pronostics défavorables à mesure que nos animaux vieillissent. Les vétérinaires apprennent des protocoles à prescrire une fois que la maladie est déclarée, mais pas une seule stratégie préventive, à part la gestion du poids, n’a été enseignée pendant mes années de formation vétérinaire (Dr Becker). Lors de mon stage de médecine préventive à l’école vétérinaire, les étudiants ont élaboré des protocoles de vaccination pour des chiots et des chatons en bonne santé. Il n’y avait pas de cours ni même de discussions sur la prévention de l’arthrite et de l’atrophie musculaire en milieu de vie, sur la façon de préserver les systèmes organiques lorsque les animaux de compagnie vieillissent ou sur la façon de réduire les probabilités de déclin cognitif ou de cancer avant qu’il ne se déclare.

			Le Dr David Sinclair, de Harvard, spécialiste de la génétique et de la biologie du vieillissement, qui a beaucoup écrit sur les secrets d’une vie longue et en bonne santé, nous a révélé qu’il considérait le vieillissement lui-même comme une maladie. En considérant le vieillissement de cette manière, nous pouvons nous efforcer de le « guérir », ou du moins le contrôler. Dans son esprit, traiter le vieillissement pourrait être plus facile que traiter le cancer ou les maladies cardiaques. L’approche et l’ambition admirables du Dr Sinclair ont contribué à la promotion de la recherche sur le vieillissement. Le vieillissement en soi est une phase naturelle, inévitable et belle de la vie, à moins que la maladie n’accélère la dégénérescence – le quadragénaire qui n’a jamais fumé qui se voit soudainement diagnostiquer un cancer du poumon, ou le boxer de cinq ans qui meurt inopinément d’une malformation cardiaque congénitale. Le vieillissement fait partie de la vie, quelle que soit notre espèce animale. Mais vieillir plus vite que la normale ou mourir jeune ne devrait pas et ne doit pas faire partie de la vie au xxie siècle.

			
Le test de bonheur

			D’après les entretiens que nous avons eus avec des propriétaires de chiens, la première question qu’ils poseraient à leur chien si celui-ci pouvait parler serait : « Es-tu heureux ? » Cette question est souvent suivie de : « Comment pourrais-je te rendre plus heureux ? » Ce sont d’excellentes questions, qui en appellent une troisième : « La santé d’un animal de compagnie reflète-t-elle l’état de santé de son humain ? » Nous voyons souvent des animaux de compagnie qui ont les mêmes problèmes de santé que leurs compagnons humains, ou qui sont des sentinelles pour la santé de ces derniers. Si votre chien est anxieux, l’êtes-vous aussi ? Si votre chien est en surpoids et n’est pas en forme, l’êtes-vous ? Si votre chien a des allergies, est-ce aussi le cas pour vous ? La santé de nos animaux de compagnie peut souvent refléter la nôtre : anxiété, obésité, allergies, infections gastro-intestinales et même insomnie sont autant de troubles qui peuvent exister dans les binômes maître-animal.

			Les études sur les binômes animal-homme sont relativement nouvelles dans le milieu de la recherche, mais celles qui existent ont mis en évidence des résultats préliminaires intéressants. Aux Pays-Bas, des chercheurs ont constaté que les chiens en surpoids étaient plus susceptibles d’avoir des maîtres en surpoids. (Cela ne devrait pas vous surprendre ; nous constatons la même chose avec les enfants et leurs parents.) Les auteurs suggèrent que le temps de promenade du binôme humain-animal est le meilleur moyen de prédire si le duo est en surpoids. Une autre étude, allemande, a montré que nous avons tendance à imposer nos propres habitudes en matière de grignotage, de portions et d’aliments transformés à nos animaux de compagnie, ce qui a une incidence sur le nombre de calories ingérées dans la journée.

			En Finlande, une étude intéressante de 2018 a investigué un diagnostic en particulier – les allergies – et a cherché à identifier une tendance parmi les paires chien-homme. Ainsi, ils ont découvert que les personnes et leurs chiens qui vivent dans un environnement urbain et qui sont déconnectés de la nature et des autres animaux ont un risque plus élevé d’allergies que ceux qui vivent dans une ferme ou dans un foyer avec de nombreux animaux et enfants, ou qui se promènent régulièrement en forêt. Les allergies chez les chiens sont souvent diagnostiquées sous la forme d’une dermatite atopique canine, qui ressemble à l’eczéma humain, et constituent l’une des raisons les plus fréquentes de consultation chez le vétérinaire. Une étude finlandaise menée par certains de ces chercheurs a mis en évidence un autre facteur de risque important pour les allergies canines : une alimentation à base de glucides ultratransformés. Dans leur article PLOS One de 2020, le groupe a conclu qu’une alimentation à base de viande fraîche non transformée dès le début de la vie protège contre la dermatite atopique canine, alors qu’une alimentation ultratransformée et riche en glucides est un facteur de risque. Ils ont également identifié d’autres variables importantes associées à un risque nettement plus faible de dermatite atopique canine : « la vermifugation maternelle pendant la grossesse, l’exposition au soleil juste après la naissance, un score de vitalité normal juste après la naissance, la naissance du chiot dans la même famille que celle dans laquelle il restera, et le fait de passer du temps sur une surface de terre ou d’herbe entre deux et six mois. » Conclusion : moins de glucides transformés et plus de saleté sont les clés d’une bonne santé.

			Ce phénomène – la protection contre les allergies grâce à l’exposition à un mode de vie agraire et à sa saleté inhérente – est parfois appelé « l’effet ferme ». En effet, il est parfois payant de se salir. La terre, bien sûr, est bien plus que ce que nous trouvons sous nos pieds dans la nature. L’acteur principal de la terre est la communauté de microbes que l’on trouve dans les environnements ruraux et naturels, qui joue un rôle important dans la protection contre les agents pathogènes, le soutien du métabolisme et l’information du système immunitaire, afin qu’il ne développe pas d’hypersensibilité aux allergènes. La saleté apprend à l’organisme à faire la distinction entre ami et ennemi potentiels. Heureusement, il existe toutes sortes de projets de recherche émergents, dont le Canine Healthy Soil Project, qui visent à tester l’hypothèse de la biodiversité selon laquelle l’exposition précoce d’un chiot à des micro-organismes de sol sains peut être extrêmement bénéfique pour rétablir les communautés microbiennes ancestrales dans son corps et sur son corps, afin d’améliorer sa santé globale pour les années à venir.

			Dans les chapitres suivants, nous reviendrons plus en détail sur ce phénomène, car il est en train de provoquer une révolution dans les milieux scientifiques, à mesure que nous apprenons comment les microbes bénéfiques (et leurs métabolites, des substances formées par leur propre métabolisme) qui nous entourent contribuent à notre physiologie et à notre santé, y compris celle de nos chiens. Les immunologistes du monde entier s’efforcent de décoder les secrets du microbiome, c’est-à-dire l’ensemble des microbiotes (dominés par les bactéries) qui vivent en nous et sur nous dans une relation essentiellement symbiotique. Ces organismes commensaux contribuent à notre survie depuis des millions d’années et ont évolué avec nous.

			Nous avons tous, y compris les chiens, des microbiomes uniques qui résident dans les tissus et les liquides biologiques de notre corps. Ils sont partout, dans nos intestins, notre bouche, nos organes et fluides sexuels, nos poumons, nos yeux, nos oreilles, notre peau, etc. L’écosystème du corps – humain ou canin – est plus microbien que tout autre. Il n’est pas surprenant que les chercheurs aient déjà mis en évidence de grandes différences entre les microbiomes des chiens et des humains souffrant d’allergies, et ceux de leurs homologues en bonne santé et exempts d’allergies. Ils ont également mis en évidence des différences significatives dans le microbiome intestinal de chiens en bonne santé et de ceux qui souffrent d’inflammation intestinale chronique ou aiguë. En effet, il existe un lien étroit entre la santé du microbiome d’un chien et son risque de maladies gastro-intestinales. Certaines études commencent même à montrer des liens entre nos microbiomes et ceux de nos chiens qui vivent avec nous. En 2020, par exemple, un autre groupe de scientifiques finlandais (dont certains ont participé aux études mentionnées précédemment) a découvert que les chiens et leurs propriétaires étaient plus susceptibles de souffrir simultanément d’affections allergiques dans un environnement urbain et lorsque leur exposition aux microbes environnementaux bénéfiques était limitée. Il est intéressant de noter qu’ils ont également constaté que le microbiome de la peau, qui joue un rôle important dans la santé de la peau, tend à être façonné par le milieu de vie des deux espèces. Comme nous le verrons plus loin, ce microbiome se développe et se renforce à partir d’un ensemble de facteurs, allant de l’exposition à l’environnement aux choix alimentaires. Ce que vous et votre chien mangez influence considérablement la force, la fonction et l’évolution de vos microbiomes respectifs. À son tour, le microbiome influe sur le risque de maladies et de troubles de l’intérieur.

			Comme l’a publié Nature, l’une des revues scientifiques les plus prestigieuses au monde, les états émotionnels de nos animaux de compagnie, également influencés par le microbiome, peuvent remarquablement refléter les nôtres. Quiconque possède un chien sait que les chiens et les humains se comprennent très bien mutuellement, et cette capacité semble liée à la longue période de rapprochement entre les deux mammifères sociaux, au cours du processus de domestication. Ces émotions partagées fonctionnent comme une « colle sociale » et contribuent au développement et au maintien de liens sociaux forts et durables. Lorsque nous avons interrogé la chercheuse principale, le Dr Lina Roth, au sujet de ses conclusions publiées dans un article de 2019 de Nature, elle a fait référence aux niveaux de cortisol capillaire (un indicateur de stress chronique) dans les paires chien-homme et a indiqué qu’un fort degré de « synchronisation interespèces » existait entre les deux. En général, cette « contagion émotionnelle » semble aller des humains vers leurs chiens, et non l’inverse. Cette découverte donne du crédit aux effets délétères que notre propre stress peut avoir sur nos chiens, souvent à notre insu. Si les chiens peuvent comprendre nos états émotionnels et mentaux, qu’est-ce que cela signifie lorsque nous subissons le stress chronique d’un traumatisme grave ou d’une anxiété extrême ? Nos chiens peuvent souffrir énormément et en permanence, à nos côtés. Une étude particulièrement alarmante menée par une équipe internationale de chercheurs a révélé que les personnes qui ont tendance à fuir leurs sentiments (ce que l’on appelle un « style d’attachement évitant ») sont plus susceptibles d’avoir des chiens qui tentent de s’enfuir et de s’éloigner émotionnellement de leurs maîtres lorsqu’ils sont confrontés à un facteur de stress social.

			À l’université de Naples Federico II, en Italie, nous avons observé des chiens discerner et réagir en une seconde à des échantillons de sueur humaine prélevés lors d’états émotionnels de joie et de peur. D’après le Dr Biagio D’Aniello, l’aspect le plus révélateur de ses recherches n’était pas que les chiens pouvaient différencier les émotions humaines grâce aux chimiorécepteurs de leur nez, mais que les marqueurs biochimiques des chiens étaient à leur tour affectés. Les chiens et les humains sont émotionnellement liés, et leurs états émotionnels ont un impact sur la physiologie de l’autre. Une discussion animée au bureau qui a fait monter votre tension artérielle va également modifier votre chimie hormonale, avec des traces détectables d’hormones de stress résiduelles suintant littéralement de vos pores. Votre chien identifiera ces hormones de stress et y réagira lorsque vous rentrerez chez vous. Vous avez déjà remarqué comment votre chien vous renifle lorsque vous revenez de quelque part ? En fait, il sent comment s’est passée votre journée, pour savoir si vous allez bien.

			Lorsque nous avons demandé au Dr D’Aniello comment nous pouvions aider les chiens à faire face à nos propres vies chaotiques, sa réponse nous a laissés dubitatifs : « Quand vous rentrez du travail, prenez une douche. Immédiatement. » a-t-il dit avec un petit sourire en coin. Une approche plus pratique, suggère Dr D'Aniello, consiste à cultiver des habitudes et des outils de réduction du stress que vous pouvez mettre en œuvre au quotidien. Il s’avère que prendre soin de vous, en faisant de l’exercice, du yoga, de la méditation, ou tout ce qui peut vous aider à décompresser et à revenir à un état d’homéostasie équilibrée, est un cadeau pour votre corps, votre esprit, votre âme… et votre chien. Les chiens, comme les humains, sont des animaux sociaux. Comme vous allez le découvrir, les chiens se sont rapprochés de nous il y a longtemps, dans une magnifique chorégraphie pour évoluer ensemble sur cette planète et profiter de la vie autant que possible. Il n’est pas étonnant que nos relations avec nos chiens soient façonnées par tant d’aspects de nos vies et de nos habitudes, tels que notre niveau de stress et notre microbiome. L’histoire de notre coévolution nous fait sourire parce qu’elle fait chaud au cœur. Nous pouvons imaginer Reggie, Sammie, Gemini, et tous les autres chiens qui sont allés au paradis, souriant avec nous aussi.


			À RETENIR POUR FAIRE DE VOTRE CHIEN UN CHIEN POUR LA VIE 

			
			➜ Quelles que soient la race de votre chien et sa génétique sous-jacente, l’objectif en matière de santé est le même : vivre le plus longtemps possible avec une qualité de vie élevée. C’est la définition de ce qu’est un chien pour la vie.

			➜ De nombreuses recherches démontrent notre capacité à influencer et à contrôler positivement l’expression des gènes en modifiant l’environnement de notre chien. C’est ce que l’on appelle l’épigénétique.

			➜ L’un des facteurs les plus puissants de longévité est l’alimentation. Remplacez à peine 10 % de la nourriture transformée (croquettes et friandises) de son alimentation quotidienne par des alternatives plus fraîches pour induire des changements positifs dans le corps de votre chien. Un bon point de départ est d’opter pour des friandises non transformées et plus fraîches.

			➜ Les facteurs qui ont réduit notre longévité sont également à l’origine du déclin de la santé de nos chiens : l’absence d’une alimentation diversifiée et peu transformée, la suralimentation, la sédentarité (manque d’exercice) et l’exposition à des toxines chimiques néfastes et au stress chronique.

			➜ Nos chiens perçoivent notre stress ; la pratique d’activités saines qui réduisent le stress et favorisent le bien-être émotionnel dans notre propre vie aura un effet positif sur nos chiens.

		

			

	

      		
			

				
					1. Le terme « zones bleues » est apparu pour la première fois en novembre 2005, dans un article à la une du National Geographic, « Les secrets d’une longue vie », de Dan Buettner. Le concept est né des travaux démographiques réalisés par Gianni Pes et Michel Poulain, et décrits dans la revue Experimental Gerontology l’année précédente. Gianni Pes et Michel Poulain avaient identifié la province de Nuoro, en Sardaigne, comme la région présentant la plus forte concentration de centenaires de sexe masculin. Alors que les deux démographes se concentraient sur le groupe de villages présentant la plus grande longévité, ils ont dessiné des cercles bleus concentriques sur la carte et ont commencé à désigner la zone située à l’intérieur du cercle comme la « zone bleue ». Dan Buettner, Gianni Pes et Michel Poulain ont ensuite élargi le terme lorsqu’ils ont trouvé d’autres foyers de longévité dans le monde, notamment Ikaria, en Grèce, Okinawa, au Japon, Loma Linda, en Californie, et la péninsule de Nicoya, au Costa Rica.

				

			

		

		
			
– 2 –
 
 Notre coévolution avec les chiens 
 
 Du loup sauvage au fidèle animal de compagnie


			Pour son chien, tout homme est Napoléon ; c’est ce qui explique la grande popularité des chiens.

			Aldous Huxley

			
			[image: ]
		

			Sur l’image ci-dessus, nous voyons les restes du squelette d’une femme couchée en position fœtale, sa main serrant la tête d’un chiot dans un geste affectueux. Elle a été découverte à la fin des années 1970, dans une sépulture vieille de douze mille ans, sur les rives du lac de la Houla, à environ vingt kilomètres au nord de la mer de Galilée, où vivait autrefois une petite communauté de chasseurs-cueilleurs. À cette époque, les humains fabriquaient des outils en pierre rudimentaires et vivaient dans des maisons semi-permanentes creusées dans le sol, dotées de murs en pierre et de toits en chaume. Cette photographie souligne la profonde interconnexion entre l’homme et le chien depuis des temps immémoriaux.

			Plus récemment, en 2016, des archéologues ont mis au jour des empreintes de pattes de canidés vieilles de 26 000 ans, proches de celles d’un enfant humain âgé de huit à dix ans et mesurant environ 1,30 mètre. La découverte a eu lieu dans la grotte Chauvet, un site paléolithique du sud de la France. Selon certaines hypothèses, l’enfant marchait pieds nus, sans courir, bien qu’à un moment donné il semble qu’il ait glissé dans l’argile molle. Nous savons également que l’enfant portait une torche, car il semble qu’il se soit arrêté à un moment donné pour la nettoyer, laissant derrière lui une tache de charbon. Il est incroyable de penser qu’un enfant du paléolithique, accompagné d’un chien, ait exploré cette ancienne grotte, qui abrite certaines des plus anciennes peintures du monde. Plus de quatre cents images d’animaux y ont été créées il y a environ trente-deux mille ans (l’époque de l’homme des cavernes).

			Cette découverte fait voler en éclats la croyance selon laquelle les chiens n’ont été domestiqués qu’il y a 12 500 à 15 000 ans. Plus important encore, cette découverte apporte un nouvel éclairage à la question suivante : « Comment le chien est-il devenu le meilleur ami de l’humanité ? » Certains chercheurs pensent que les chiens ont pu côtoyer les humains il y a déjà 130 000 ans, bien avant que nos ancêtres ne s’installent en communautés agricoles. Cependant, le débat reste vif et les recherches futures devront permettre de trouver la réponse. Au moment même où nous écrivons ces lignes, un nouveau gros titre est paru sur le sujet : « L’excès de viande pendant les hivers de l’ère glaciaire a favorisé l’apparition des chiens. » Ainsi, le débat sur l’origine des chiens domestiques se poursuit. Il est déjà difficile de définir le mot « domestication » ou de déterminer si le phénomène s’est produit une, deux ou plusieurs fois en Asie et en Europe. Peu importe quelle théorie (ou combinaison de théories) est correcte, un fait est indiscutable : « La domestication des chiens a augmenté le succès des deux espèces, au point que les chiens sont aujourd’hui les carnivores les plus nombreux sur la planète. » Cette affirmation est tirée d’un article publié en 2021 par des chercheurs finlandais dans la revue Nature.

			Il convient également de noter que l’histoire de notre évolution reste un peu mystérieuse, de nouvelles preuves montrant que notre chronologie et notre parcours à travers le monde ne sont peut-être pas (encore) parfaitement documentés. Il est intéressant de souligner que notre propre ADN ne retrace pas certaines périodes de la préhistoire que nous pouvons pourtant voir au travers du génome des chiens. Selon Pontus Skoglund, généticien des populations au sein du Francis Crick Institute de Londres, qui a codirigé une étude sur l’évolution canine publiée en 2020, « les chiens sont un marqueur distinct pour l’histoire humaine ». En effet, nous devrons peut-être exploiter davantage le génome canin pour dévoiler les détails de notre propre passé et de nos migrations à travers le monde. Quelle que soit la race de chien dont on parle – labrador, grand danois ou chihuahua –, elles ont toutes un parent commun : le loup gris (Canis lupus). Bien qu’il soit difficile de trouver une quelconque ressemblance entre ces chiens très différents (si ce n’est leur fourrure commune, leurs quatre pattes et leur aboiement), tous les chiens de la planète – plus de 400 races identifiées – sont liés à une espèce de loup éteinte, qui est également un ancêtre commun du loup gris. Nous pouvons le prouver par des études génétiques, même si les chiens ne sont clairement pas des loups. Et notre partenariat avec nos toutous est tout aussi ancien. Les chiens ont été la première espèce à tisser un lien profond avec les humains. (Les humains ont gardé des animaux comme compagnons bien avant de domestiquer le bétail comme les moutons, les chèvres et les bovins, il y a environ dix mille ans. En revanche, les chevaux n’ont été apprivoisés en Eurasie qu’il y a environ six mille ans. Bien qu’ils ne soient pas des animaux domestiques, les chevaux déchaînaient les passions chez leurs propriétaires.)

			L’un des premiers chiens de compagnie dont nous connaissons le nom est Abutiu (également transcrit Abuwtiyuw). Il appartenait à un pharaon égyptien au début du troisième millénaire avant Jésus-Christ. On pense qu’il s’agissait d’un chien de chasse de type lévrier, de constitution légère, aux oreilles dressées et à la queue frisée. Après la mort d’Abutiu, son propriétaire au cœur brisé lui a offert une sépulture royale. L’épitaphe précise : « Sa Majesté a fait cela pour lui [le chien] afin qu’il soit honoré devant le grand dieu Anubis. » Les origines de l’élevage sélectif restent également sujettes à caution sur le plan scientifique, notamment en ce qui concerne le lieu et l’époque d’origine de certains types de chiens. Par exemple, en étudiant différentes races de chiens de berger, des chercheurs du National Institute of Health ont fait une découverte surprenante. Lorsqu’ils ont comparé la génétique de plusieurs races bien connues de chiens de berger, un groupe de chiens trouvait ses origines au Royaume-Uni, un autre en Europe du Nord, et un autre encore dans le sud de l’Europe. L’équipe pensait qu’ils seraient plus étroitement liés. Leurs résultats, publiés en 2017, ont montré le contraire, et lorsque les chercheurs ont regardé de plus près, ils ont compris que chaque groupe de chiens utilisait une stratégie différente pour rassembler leurs troupeaux – un schéma corroboré par les données génétiques. Cette étude soutient la théorie en plein essor selon laquelle plusieurs populations humaines ont commencé à élever des chiens délibérément, indépendamment les unes des autres.

			La plupart des races de chiens que nous connaissons aujourd’hui ont été créées au cours des 150 dernières années, en grande partie à la suite de ce que l’on appelle « l’explosion victorienne ». Au cours de cette période, en Grande-Bretagne, l’élevage de chiens s’est intensifié et développé en tant que passe-temps scientifique et activité sportive. Il en résulte plus de 400 types de chiens identifiés aujourd’hui comme des races distinctes. Notons que toutes les races modernes ne sont pas nées au Royaume-Uni, car la tendance à l’élevage de chiens s’est répandue dans le monde entier. Cette évolution en faveur d’une esthétique canine désirée s’est accompagnée de conséquences sanitaires dévastatrices. Elle s’est produite à l’apogée des travaux et des écrits de Darwin, qui était lui-même obsédé par l’élevage canin et se liait d’amitié avec les plus grands amateurs de chiens. Mais si vous regardez des photos de chiens de race du xixe siècle et que vous les comparez à leurs homologues actuels, vous pourrez constater que des changements spectaculaires se sont produits. L’élevage sélectif rigoureux pour des traits physiques spécifiques tout au long du xxe siècle nous a donné des teckels aux pattes plus courtes, des bergers allemands à la carrure plus trapue et au dos incliné, et des bulldogs anglais aux rides faciales plus prononcées et à la silhouette plus épaisse et trapue. (De fait, peu de chiens ont été aussi artificiellement façonnés par l’élevage que le bulldog anglais.) Une telle évolution ne s’est pas faite sans inconvénients et sans certains renoncements sur le plan de la santé. Il y a eu un double impact : une perte énorme de diversité génétique et l’apparition de maladies héréditaires indésirables.

			Beaucoup de gens pensent que les « bâtards » sont en meilleure santé que les chiens de race, mais ce n’est pas toujours le cas, comme nous l’avons déjà dit. Selon le Dr Brenda Bonnett, épidémiologiste vétérinaire et actuelle directrice générale du réseau International Partnership for Dogs, « de nombreuses maladies génétiques résultent de mutations anciennes et sont largement répandues chez tous les chiens. Certaines maladies génétiques ont augmenté en fréquence avec la consanguinité requise pour créer des races, mais il peut s’agir de maladies diverses à des niveaux différents dans diverses races. » Elle donne un bon exemple : si l’on procède à un croisement en utilisant le caniche le plus sain, exempt de maladie et génétiquement robuste, et un labrador tout aussi parfait, il y a de fortes chances que la progéniture soit en bonne santé, bien qu’il n’y ait jamais de garanties. Cependant, on ne peut pas présumer que l’accouplement de deux chiens quelconques produira des chiots croisés en meilleure santé (d’où le problème des usines à chiots et des élevages industriels qui produisent des « mutants de synthèse » sans aucun certificat de santé). Cela est particulièrement vrai pour les omniprésentes mutations pathologiques anciennes. Lorsque nous l’avons interrogée sur l’intérêt potentiel des tests d’ADN pour les chiens afin de permettre aux propriétaires d’identifier les maladies génétiques susceptibles de se développer et à surveiller, elle a répondu que, si les tests génétiques peuvent être utiles, la plupart des maladies les plus courantes et les plus graves chez les chiens ne sont pas encore détectées par les tests génétiques. 

			Les tests génétiques prennent de l’ampleur dans le monde canin. En Amérique du Nord, les tests ADN d’Embark et Wisdom (également disponibles en France) sont actuellement très prisés les propriétaires canins pour en savoir plus sur la race, l’ascendance et les marqueurs de maladie de leur chien. En France, la Centrale Canine et Antagene, entre autres, proposent ce type de tests. Ils permettent de dépister des dizaines de maladies héréditaires qui ont été identifiées chez les chiens par le biais de marqueurs génétiques spécifiques. Il est donc impératif que les éleveurs dignes de ce nom utilisent ces tests pour continuer à garantir des chiens de bonne constitution et en bonne santé. Ces tests permettent de distinguer les chiens de race produits en masse (provenant d’élevages industriels et d’usines à chiots), des chiens de bonne constitution provenant d’élevages de conservation ou fonctionnels, engagés dans la promotion de la santé canine. Tous les chiens de race ne proviennent malheureusement pas de ce dernier type d’élevage. Par conséquent, si vous devez dépenser de l’argent pour un chiot, vous devez prendre vos responsabilités et vous associer à un éleveur engagé dans l’amélioration de l’espérance de vie grâce à des appariements génétiques réfléchis et bien conçus. 

			Cette étape cruciale n’a pas eu lieu pour Reggie et Sam. Leurs éleveurs ont produit des portées sans déterminer leur équilibre et leur compatibilité génétiques, ce qui a donné naissance à d’adorables boules de poils qui n’ont pas vécu aussi longtemps qu’elles le méritaient. Si un propriétaire d’animal effectue un test génétique sur un chien adopté de race mixte (un bâtard) ou un chien d’animalerie (usine à chiots), il est primordial de garder à l’esprit que, même si le test s’avère positif, cela ne signifie pas que le chien exprimera automatiquement ces gènes et développera la maladie. Tous les vétérinaires de notre entourage ont d’horribles anecdotes sur des propriétaires qui ont découvert que leur chien était porteur d’un « mauvais ADN » et qui ont pris des décisions insensées, sur la base d’un simple bout de papier. Les vétérinaires hésitent donc souvent à faire passer ces tests, car les résultats ne permettent pas de savoir si le chien sera effectivement atteint de la maladie.

			Certaines personnes nous disent qu’elles ne veulent pas savoir et ne font donc pas de test. D’autres font le test, découvrent que leur chien est porteur de maladies héréditaires, mais oublient que ces gènes ne s’exprimeront peut-être jamais. Ils passent alors leur vie à s’inquiéter de quelque chose qui n’arrivera peut-être jamais. Si vous avez effectué un test génétique qui révèle que votre chien présente un variant ou est porteur d’une maladie, pas de panique. Idéalement, s’il s’avère que votre chien présente des prédispositions génétiques, vous devriez considérer cette découverte comme une opportunité précoce de mettre en place de manière préventive un plan alimentaire et un mode de vie favorisant l’épigénétique de votre chien.

			Notre ADN contrôle pratiquement tout ce qui nous concerne. L’identification des marqueurs de maladies génétiques dans notre corps nous permet donc de prendre des mesures proactives dans notre mode de vie. Toutefois, il ne s’agit là que du début de l’apprentissage des effets de notre ADN sur notre santé et notre longévité. En réalité, nous sommes tous porteurs d’un ADN plus ou moins favorable, mais c’est là que l’épigénétique (nous y reviendrons) et la nutrigénomique entrent en jeu. Tout comme pour vous, la nourriture que votre chien mange, les substances cancérigènes auxquelles il est exposé et le mode de vie que vous lui imposez peuvent augmenter ou diminuer son risque de développer des maladies héréditaires. Nous avons écrit ce livre pour vous aider à reconnaître et à réduire les risques liés au mode de vie, afin de prolonger au maximum la durée de vie en bonne santé de votre chien, et, en fin de compte, son espérance de vie, quelle que soit sa nature génétique. Nous examinerons pourquoi nos amis à poils développent spontanément certaines des maladies qui nous affectent aussi, nous les humains, comme le cancer, les maladies cardiaques et l’obésité. Tout s’est joué au cours de notre propre évolution. Depuis l’époque de l’homme des cavernes, nous sommes parvenus à nous faciliter la vie, mais à un certain prix. C’est ce que nous allons aborder au début de ce livre. Mais ne vous inquiétez pas : nous allons bien entendu aussi vous présenter les moyens de contrer ces maladies dans les deuxième et troisième parties de ce livre.
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